
LE VRAI CANARD.

on se mettant à l'aise dans une
chais'e berçante et allumant un par-
fgas, votre fortune, la mienne et
ëelle de votre mari dépendent du
secret que vous allez garder mur ce
que je vais voue dire. Dans la va-
lise que vous voyez est un trésor
qui appartient au petit Pite, qui
aujourd'hui doit s'appeler le comte
de Bouctouche. Un mauvais genie
a poursuivi constamment la famille
noble des Bouctouehos. Co mau-
-vais génie, c'est monsieur Cara-
quette, qui deviendrait l'héritier du
comte dans le cas où il mourrait
sans enfants.

Le comte est mort dans une au-
berge de Ste. Thérèse, et avant de
mourrir il m'a légué ses papiers.
Il m'ai dit do veiller sur sa veuve
et de la protéger contre Caraquette
qui voudrait la depouiller de sa for-
tune. L'unique enfant né du ma-
viago du comte était un enfant qui
-est moi-t à St. Jérômo. Le petit
<éfunt avait sur le corps l'image
-d'un castor. Aujourd'hui la même
image est gravée sur la peau du
petit Pite. -De sorte qu'il devra
passer pour l'héritier de Bouctou-
-clios. Caraquetto a essayé de me
tuer à St. Jérôme, parcequ'il sait
que je suis on possession des pa-
nior du comte. J'ai été accusé de
micurtre par l'assassin lui-même.

La justice me poursuit mais elle
ne me rattrapora pas avant que mon
innocence éclate devant tout le
monde. A l'heure où je vous parle
les détectives doivent être à mes
trousses. Je me tiendrai caché chez
vous jusqu'au momeut où il faudra
frapper le grand coup. Je ne sorti-
rai que la nuit et sous un déguisso-
ment qui trompera la police. Main.
tenant jurez moi que vous allez être
discrète comme la tombe.

La mère Sansfaçon sec joignit les
mains et dlit: Je vous jure ma
grando conscience du bon ieu.

-C'est bien, rep-rit Cléophas,
maintenant nous aIlons faire l'in-
ventaire du contenu de cotte valise.

Cléoplias ouvrit la malle et en
sortit les pièces d'or qu'il se mit à
ranger p-ar rouleaux su- la ta.
ble.

Il y avait S4->0,000 en or et en-
viron $745 on argent ou en monnaie
anglaise.

La ir è-o Sansfaçon n'en pouvait
croire ses yeux. Ello se pensait
dans le royaume des rêves.

Cléophas fit cinq on six paquets
avec l'or et l'enveloppa do vieux
linges. Il placa le trésor dans deux
boites do bois dont il vissa solide.
ment les couvercles.

Cet or, dit-il, no doit pas rester,
ici bien longtemps. Je trouverai
un endroit sûr pour le cacher. A
minuit demain l'affaire sera faite.

Il passa à la bonne femme une
vingtaine de piastres en accompte,
do sa pension et après avoir réveil-
lonné -ivoc une tranche do tour-
quière froide, il alla se coucher sur
le banc lit au'fond de la sallo. Los
vieux coussins de la voiture de nuit
dupero.Sansfaçon lui serviront d'o-
ici ler et il s'abrilla avec une vieille
peau de cariolo.

La bonne femme se retira dans
sa chambre à coucher où elle no
forma pas l'oeil de la nuit tant elle
avait été mise hors de ses gonds
par los révélations do Cléophas.

Cléophas passa la journée à la

maison. Pour tuer le temps il avait
envoyé Cnnégonde, la fille cadette
du père Sansfaçon à la grocerie du
coin pour lui acheter toutes espèces
de boissons et de friandises.

Vers neuf heures du soir Cléo-
phas sortit do la maison et se diri.
gea vers l'Hôtel du Canada.

En descendant la rue St. Gabriel
il vit au clair -de lune Caraquetto
qui fumait une cigare sur la gale-
rie. Il lo reconnut facilement à son
chapeau de castor gris.

Il entra dans l'Hôtel paya sa
pension et demanda un charretier
pour transporter sa malle à sa nou.
vole résidence. Le vol de la nuit
précédente faisait le thême de tou-
tes les conversations. Le compte.
rendu du Star avait une colonne et
demie. Les soupçons de la police
planaient sur deux touristes améri-
cains qui étaient partis la vieille
avec un nombre considérable de
malles. Les détectives cherchaient
les voleurs aux Etats.Unis.
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TELEGRAPRIE.

A Sir John A. MacDonald,
Ottawa.

Masson a résigné. Fais-toi aller,
nomme mo ministre puisque je ne
suis pas encore juge. Vite v'là le
temps. (Signé,) MOUSSEAU,

Montréal 10 juillet 1880.

A. M. Mousseau, C. R.
Mon.tréal.

Veux-tu t'arr'ter I
(Signé,) JOHN A. MACDONALD.

ttawa, 10 juillet 1880.

LE SCANDALE PRENTICE.

Il nous arrive rarement d'approu-
ver un acte do l'autorité, parce que
nous nous sommes donné la mission
de tout consurer et de toujours
rester l'ennemi instinctif du pou-
voir, quelqu'il soit. Lorsque M.
Joly était au pouvoir nous ne lui
avons pas ménagé nos coups de
bec. Le public se rappelle toutes
les méchancetés que nous avons
faites à ce pauvre M. Latellier.
Aujourd'hui la presse libérale pio-
che sur l'honorable oChapleau à pro-
pos d'une certaine transaction qu'il
aurait faite avec un courtier an-
glais, M. E. A. Prentico. Qu'y a t-il

au fond de cette affaire?
Los Rouges disent qu'il y a un

scandale aereux. Erreur. Voici la
chose. Un jour l'hon. M. Chapleau
trouve que le trésor est cassé. Il
lui faut emprunter $300.000. M.
Prentice se charge detrouver les
quibus et réussit a* emprunter la
somme requise à la Banque du
Peuple. Natu:ellement il avait
droit à une commission. La bourse
du gouvernement n'étant pas suffi.-
samment garnie, le Premier blague
son courtier en lui disant de renon-
cer à cette commission pour le
quart dheure, et qu'il sera ample-
mont récompensé par un emprunt
subséquent de $4,000,000, emprunt
sur lequel il aura une grosse com-
mission. M. Prentico se paie de
cette monnaie, et plus tard c'est M.
Wurtele qui emprunte les 1000.
000 en France. Le courtier qui se
trouve un doigt dans l'oreille et
l'autre dans le nez, se fâche tout
rouge. Il accuse le ministre d'avoir
payé un intérêt de 6 par 100 à la

Banque du Peuple, pendant que les
livres officiels disent que l'intérêt
était de 5 p. 100. 1 p ,100 ayant été
payé par M. Sénécal. Quel crime I
M. Sénécal qui est payé grassement
par le chemin de fer du Nord, ne
pouvait-il pas payer une dette de
reconnaissance à son parti ? Allons
doncI Le crime, voulez-vous le sa-
voir? le crime c'est un Anù.;is qui
a été blagué par un canoque. Si le
coup avait été fait par M. Irvine
ou un do ses congénères, on aurait
dit que c'était un tour diplomati-
que admirablement réussi.

Allons, soyons moins partisans,
et rendons justice à nos compa-
triotes, qui ne sont pas si bêtes
après tout.

EXAMENS DU BARREAU.

Aujourd'hui et lundi, les aspi-
rants au barreau ou à l'étude du
droit seront sur la sellette devant
un bureau d'examinateurs rioides.

Les tortionnaires seront lMl. La.
flamme, Robidoux, I. L. Arcliam-
bault, F, X. Arclhabault, Duala-
mel, Bothune et Lunn.

Les candidats pour la pratique
seront soumis à la question ordi-
naire -et extraordinairo.

Leurs épreuves seront un peu
moins rudes cette année parce que
M. Pagnuelo ne fait point partie du
bureau. Messieurs les examinateurs
se sont réunis hier. Dans leur con-
clave ils ont adopté une .série do
questions qui devront être posées
aux candidats. Chaque examina-
teur aura sa liste spéciale,

M. Robidoux posera les questions
suivantes:

Quel est le premier écrivain latin
qui a fait usage du gérondif on
dum?

Charles Thibault est-il un nom
propre ?

Combien y avait-il d'arches au
pont Euxin ?

Lycurgue et Solon dans leur lé-
gislation approuvent ils le bill Gi-
rouard ?

L'lhon. M. Lafamme demandera
aux candidats de traduire on fran-
çais la version suivante;

In ministerio Mackenzi quorum
pars magna fui speculavi super
contractosCanali Lachin:o. Non feci

multum argenti, sed amici moi em-
pocheverunt omnium. Si Macken-
zius bonus homo fuiaset debobat no-
minare me judox in curian supe.
riorein. Nune ego sunm magnas
,Toannes sicut autequam.

M. J. L. Archambault posera des
questions sur la littérature modir-
ne. Il questionnera les aspirants
comme suit:

Comment pouvez-vous expliquer
que quelques arpents de neige su
trouvent répandus sur un immense
territoire ?

Donnez moi le nom de l'auteur
du grand drame intitulé JÀcqucs-.
Cartier ou le canada Veng, et dites
moi si co drame appartient au ré-
pertoire du Théâtre Français ?

Quel est le nom du premier eito-
yen d'Hochelaga ?

A M. F. X. Archambault sera
dévolue la tache de donner les thè-
mes latins. Les candidats devront
traduire en la langue de Cicéron
les phrases suivantes :

Le Parc Lépine est aimé par les
sports. Village Girl a gagné la pro-
mière heat. Le jockey de Fancy
Boy s'est fait jammer un peu cro-
che en passant le square.

Montréal possède une demoisello
qui peut rivaliser avec Madame do
Sévigné par la beauté de son stylo.
Voici une lettre de fraiche date,
qui prouve sa force :

- Montreal 2 Juilleue 1880.
A Mon Bien Aime Touesaint

Chor Vieu

Tu nauras pas la peine d: me tirer les
oreilles pour mue faire te repondre cetus
fois ci. J'aimo beaucaup a recevoir des
lettres do toi vieu, mais je n'aime pas
que tu mecrives des midi a 14 ir-s. ce sont
encore des petites iiaginations qui tc
passent par la 'têe.

Pauvre viuje ne sais comment prendre
ce!à toýus l's jours je te <lis je taime je suis
à toi seul et jamais je serai a dautres
& encore tu n'es pas certain tu crois
que j- pou-rais d-venir à aimer Baptiste.
Laisse mci tca dire vicei il aurait fillut
bien mieux que je ne taurais jamais dit
gle je taimais tu naurais peut être pas
douté de mnon amour pour toi je ne te dit
pas elà cher vicu pou- te fgire de la pei-
nes mais t,î me choque regarde donc
Toussaint comme tu n'es pas raisonable
tu vas me laisser seule dimanche soir a
m'ennuyer comme un pauvre chien, tu
sais tu n'es pas fou, tui viendras comme
le coutume. àapti -te n'est pas encore ar-
rivi &je crois qu,'il reviendr'a que Deu,-
s'en retourner lundi & d'ailleurs Bapiiste
fait son affaire & moi la mienne.

Je m'occupe bien peu de Baptiste A il
soccupe peu de moi aussi. Pour ce qu'il
à <lit à Césaire il lui à dit pou' i-ire seulo-.
ment il ne ta rien dit & ne te dira rien
non luS. Je n'yrez pas au Cimitiere ex.
cepté si Auguste me d..mand', & tci j
veux que tu viennes dimanche sans fiute
laisse tes petits caprices dî côte & pen e
un peu à ta vieillequi taime tant. Ecoute
vieu si tu me blague je te remotterai cela
la semaine prochaine je partirai pour la
campagne & tu me verras que dans un
mois. Dailleurs il faut que tu viennes sa-
medi soir clie!cler les robes nous arran-
gerons cette affaire là, Encore une tois
ricu ne t'occupe dont pas de celui ci celli*
la, Un vceu qui aime bien sa vieille n'a
peur de rien. Comment pourrais tu croire
que je viendrais à en aimer un autre,
d'apres ce que je le disais hier soir. Je ne
taime pas je tadore je pourrais toujours
être avec toi passer ma vie avec mon Bien
Aimé Toussaint qui toujours jattends avec
anxiété.

Ta Célina qui taime b'aucoup trop.
Ne parle pas de laltaire de Baptiste à

qui que ce soit de chez nouis.
Excuse vieu tu de comprendras peut

être pas ai tu n'es pas trop fatigue ce so:r


